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plus que mon simpli' nu-ri'p; je roca-de cettr fa-

veur comme le jihi- iraiidlioniieur. surloiiilor.s-

qiieje pense qu'on Miniit pu y appeler plusieurs

autres des membre:- qui y avaient les mêmes
titres. Je suis, il vrai, dans une situation |)l'is

apparente, plusonveite, mais je n'ai jamais lait

que partager et sui\ le l'opinion puliïique, sans

vouloir gouverner qui que ee soit. ,Je me flatte

que personne n'est plus qiu' nioi dévoué a son

))ays ; et eioit-t-on nie cet liomme, par le f)lijs

léj^er aete de eon»; iaisanee pour l'ailminisira-

tiiin, voudrait den-..iiiiler des i>lacea que son a-

mour du bien publie le foreerait de rejeter ? Ce
n'est point vanterie ; )"a' cpielquelois, quoique

raremeni, aceepté ilcs p'nees ; mais ee ne lut

point au Siirriiice ou ;i Toiilili de mes principes.

Durant la derniOre 'guerre, nous avions eu ( M.
D. B. Vifier, et moi ) à nous jjlaindre de la

conduite de Sir George Frevost, qui trompé

par ses conseillers (U'dinaines, nous avait fait une

injustice. Détrompé plus tard, il eut la Iran-

eliise de liiiredes excuses et d'olTrir une répara-

tionaux deux |)ersonncs qu'il avait offensées in-

justement. Il m'appela à remplir une place

que je ne voulus accepter qu'après avoir fait la

déelaratiiui expresse, que je serais toujours le

même, et que je ne sacrifierais point mon indé-

pendance et mes principes. Ce fut à ces con-

ditions que je consentis aussi à entrer au Con-
sed Exécutif. Depuis on a plusieurs fois tendu

des pièires à mon indépendance, en jetant de-

vant moi l'ajipas des places et des faveurs de
l'exécutif; mais j'ai lieureuscment tenu lernie,

en résistant à ces offres et à ces promes-ses.

Celui qui veut introduire ici le système élec-

tif serait bien extraordinaire, s'il avait les projets

ambitieux que lui prêtent ses ennemis. Ils ne

sont point de bonne liti ceux qui le représentent

connue voulant se perpétuer dans le i)ouvoir.

Mais on dit : Il est poussé par l'ambition.

—

L'exi)érience démontre que I opinion publique

est flottante et cbangeante.—Ceux qui ont îles

emplois [)ermauens et ne ]xnivent être changés
ne sont pas exposés A ses vicissitudes, c(unme

là où les formes du gouvernement sont démo-
cratiques ; c'est cette fluctuation d'opinion, ainii

que les cliangemens ciui en sont la suite inévita-

ble, que les amis du pouvoirirégardent comme le

malheur des formes démocratiques. Ceux au

contraire qui veuli nt que les formes du gouver-

nement soient démoiTaliques, tiennent un lan-

gage tout (lillérent ; ils disent que ce n'est pas

un mal et que c'est un jirand bien.

Voi'à ce que j'ai cru devoir répondre à ceux

qui m'ont prêté des senlinien.s et des vues que

je n'ai point. J'ai toujours cru, et c'est peut-

être l'occasion favorable de le dire, que le» em-
ploi.s publics quels qu'ils soient, ntirent de lnen

faibles avantages ; et (juc c'est un jour heureux

|X)ur celui qui en sort [uiur rentrer dans les dou-
ceurs de la vie privée.

Les dtclaniaii(uisde la nature de celles dont
|e parie, enipècberaieni partout In rectification

des abus, si on se laissait intimider [)ar elles.

C'est une bien pauvre cause que celle qui estdé-

fendue par les sarcasmes et les injures diriges

contre de;, hommes ((ui ne sont point revêtus du
pouvoir : il faut descendre dans la vie jirivéc des
citoyens. Cela est bas, cela est odieux. Il

n'en est pas ainsi des hommes publics, qui doi-

vent toujoius rendre «•onipte de leur conduite.

Or, en demandant des formes électives, ce n'est

pas pour ttous, qui demain rentrerons dans la

masse de nos rnncitoyens, nmis pour d'autres-

Je croi-: diuic que les seules considérations pu
bliques induiioiii sur l;i ('himbre, et feront voir

que l'état du pu'. « drnrindc <|i's institutions plus

libres. C'est un pitny:il)le rni<:oMnenirnl rpie dt

dire que c'est une chose noiiv,:!i' que cette de-

mnnde de réliinuer la constilutiiu), qui peut tou-

jours êl'v moditiée, et qui ne nous dmuie point

la millième |>artie de nosiiroits. (.M. l'Ornteureii

tre ici dans des explications que le bruit emp»^-

che 'e Rapporteur de s.iisir. ] Les changt-
mens ileinandées aujourd'hui nurnient ilii être

introduits dans le principe. l'"n créant un Con-
seil comme le nAlre, on créait uneclio,se insolite.

L'Acte de iîltl n'éinit jioinf une constitution,

niaii un renversement dt; constitution. Ceux
qui ont étudié l'histoire de la (Jrnnde Bretagne

y (Uit vu que le ))euple augliiis ]ieul se procurer
tout ce qui lui convient par le moyen de la

Cliambie des Couuiuines, et même |)ar la lore.i!

(les nrnii's, princijies bien reeonrnis. J'ai dit

souv Mit ft ceux avec iiii je me suis trouvé en
relation : Ktudicz l'hisioire d'Angleterre, cl

vous y trouvère/ ces principes et ces faits ;

étudie/ nus^si l'histoire de ce pays; vous ver-

ri'Z que vous pouvez projioser tout moyen
de retiirme, toute voie léirale d'obtenir justice

;

apptiye/,-vous f^ur l'ialluence de.s nias.ses :

consultez l'opinion publique au moyen d'as-

semblées générales, et il est impossible que
le pays ne puisst obtenir j\istire.

Il n'est rien de snge. de juste que le peuple
ne puisse demander ; et si nous affissons dans
l'inlérél et avec l'approbation du plus grand
nombre, nos démarches seront justes. Ce
n'est |)oint l'intérêt d'une fraction ou d'une fac-

tion qui peut régler dans un pays ce qui est

juste et ce qui ne l'est [)as. Je crois que nous
pouvons procé<ler ù adopter les résolutions sou-

mises A ee comité ; elles n'avancent que des faits

reconnus et soutenus par des preuves.

La Résolution passe sans opixwition ; ce dis-

cour» (huit ce qui précède n'est qu'une faible

esquisse a duré une heure et un quart.

u.
Vtndrtdi,2l Février, 1S,14.

M. Qaeoncl prontt In parole et dit ;

—

jiip<|irà

présent je n'ni pas oncoro eu occR!>inn d'exprimer
mon opiMiiiii sur In mcsiiic ijui Udus est soiimiin'

Ja ne liali(,ni<riii pimil l'i.ltrnliiui de la ^l)nlll^l^e,Illlli.^

jn Vf iix tiure (|ml(|iirs olisrrvatioii» aiir CfS nniili)-

tioM". V.n les iw.uiiinant «vct soin il ni« semlile
qu'on veut u'arlnKser au Parlrment Impérial. Je rc-

grelli' que c la suit nii-di'sfus <lc nos fdrcts , hi

nous ne réiusifHons point, nous rcriilons le pnys
de 20 aiii., il iioiit' nous cxpcsons à iino perte snïis

res^oiiroc. Le f!»\n\ est jcl*^ ; In ninjorité n détii^

tous ses ennemis
; clic a fuit une déclnraiion di-

guerre.

(M. Qup'iiel est interrompu pendant quci(|uf»

miiuitos par l'arrivée d'un messnjre du Conseil.]

Je disais (pi'f'n non» adtofHnnt à l'Angleterre

pour demander un chsnyemcnt dans notre Arie
Consliliitionni I, nous n'avions gnî-re d'espoir de l'ob

tenir aujourd'hui, it que crtlo ilomanhe entraîne-
rait ivec elle des siiilei dtJaastrruKos pour lo pays.
Imna-nona ,'n Aiigliilerie lorsque nous tommes on
jiuerru avec toute» les tutoritt's do la province

"

Contre les réijles do la laine politique, noua rntrf-

preiions plusieurs pupri«i4 la l'ois. Nous déclarons
in fiierre au poiiverneiir, lorsque nous savons qu'il

sera Bout inii par les ministres, qui ont dé)à approu-
vé sa eonduile. Nous déelaron.s une autre (;uerrcao
conseil lépialïtif qui, avec beaucoup de raison, »o

icni appuyé put l'Acte que loconatitue. Nous dé-


